
CLAUDE-JOSEPH VERNET

CLAUDE JOSEPH VERNET, né à Avignon en 1714 et mort à Paris en 1789, est 
un peintre, dessinateur et graveur français célèbre pour ses marines. En 1734, 
il part pour Rome pour y étudier le travail des paysagistes et des peintres de la 
marine comme Le Lorrain, dont on retrouve le style dans les tableaux de Vernet. 
Il se constitue un solide réseau à l’occasion de ce voyage, et par la suite, à Paris, à 
l’Académie royale et dans les loges maçonniques. Les sociabilités cosmopolites que 
ce réseau suscite lui permettent de déployer ses talents et de lancer – délibérément 
comme le montre son livre de raison – la mode des marines à travers l’Europe, 
notamment en exploitant le retentissement produit par la plus grande commande 
royale de peintures du règne de Louis XV.  En 1753, le roi lui commande vingt-
quatre tableaux de ports de France pour rendre compte des activités et de la vie 
dans ces lieux. Seuls quinze tableaux seront réalisés, de 1753 à 1765 : Marseille, 
Bandol, Toulon, Antibes, Sète, Bordeaux, Bayonne, La Rochelle, Rochefort et 
Dieppe – certains ports représentés plusieurs fois. La commande voulait que 
dans chaque tableau, au premier plan, on distingue les activités spécifiques à la 
région. Ces peintures sont donc des témoignages de la vie dans les ports il y a 
plus de 250 ans et font de Vernet l’un des plus grands peintres de marines. Ils lui 

vaudront une reconnaissance de son vivant.

Claude-Joseph Vernet JOURNÉE D’HIVER

Ce matin, nul rayon n’a pénétré la brume,
Et le lâche soleil est monté sans rien voir.
Aujourd’hui, dans mes yeux, nul désir ne s’allume ;
Songe au présent, mon âme, et cesse de vouloir !

Le vieil astre s’éteint comme un bloc sur l’enclume,
Et rien n’a rejailli sur les rideaux du soir.
Je sombre tout entier dans ma pourpre amertume ;
Songe au passé, mon âme, et vois comme il est noir !

Les anges de la nuit traînent leurs lourds suaires ;
Ils ne suspendront pas leurs lampes au plafond ;
Mon âme, songe à ceux qui sans pleurer s’en vont !

Songe aux échos muets des anciens sanctuaires !
Sépulcre aussi, rempli de cendres jusqu’aux bords,
Mon âme, songe à l’ombre, au sommeil, songe aux morts !
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CXXIV  –  LA FIN DE LA JOURNÉE

Sous une lumière blafarde
Court, danse et se tord sans raison
La Vie, impudente et criarde.
Aussi, sitôt qu’à l’horizon

La nuit voluptueuse monte, 
Apaisant tout, même la faim, 
Effaçant tout, même la honte, 
Le Poëte se dit : « Enfin !

Mon esprit, comme mes vertèbres, 
Invoque ardemment le repos ;
Le cœur plein de songes funèbres, 

Je vais me coucher sur le dos
Et me rouler dans vos rideaux, 
Ô rafraîchissantes ténèbres ! »

LA NOUVELLE JOURNÉE

...
—  Vous êtes un barbare, vous ne voyez que votre idée. 
Et quand êtes-vous parti de Suisse ?
—  Il y a huit jours.
—  Qu’avez-vous donc fait, depuis ?
—  Je ne sais pas. Je me suis arrêté, par hasard, dans 
un pays près de la mer. J’ai à peine fait attention au 
nom. J’ai dormi pendant huit jours. Dormi, les yeux 
ouverts. Je ne sais pas ce que j’ai vu, je ne sais pas ce 
que j’ai rêvé. Je crois que j’ai rêvé de vous. Je sais que 
c’était très beau. Mais le plus beau, c’est que j’ai tout 
oublié...
—  Merci, dit-elle.
(Il n’écouta pas.)
—  ... Tout, reprit-il, tout ce qui était alors, tout ce qui 
était avant. Je suis comme un homme nouveau, qui 
recommence à vivre.
—  C’est vrai, dit-elle, en le regardant avec ses yeux 
riants. Vous avez changé, depuis notre dernière 
rencontre.
...

LA JOURNÉE DU MUSICIEN

L’artiste doit régler sa vie.

Voici l’horaire précis de mes actes journaliers :

Mon lever à 7 h 18 ; inspiré de 10 h 23 à 11 h 47.  

Je déjeune à 12 h 11 et quitte la table à 12 h 14.

Salutaire promenade à cheval, dans le fond de mon 

parc de 13 h 19 à 14 h 53.  

Autre inspiration de 15 h 12 à 16 h 07.

Occupations diverses (escrime, réflexions, immobilité, 

visites, contemplation, dextérité, natation, etc.) de 

16 h 21 à 18 h 47.

Le dîner est servi à 19 h 16 et terminé à 19 h 20.  

Viennent des lectures symphoniques, à haute voix, 

de 20 h 09 à 21 h 59.

Mon coucher a lieu régulièrement à 22 h 37.

Hebdomadairement, réveil en sursaut à 3 h 19 (le 

mardi) .........
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